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Une sourde explosion, tirée d’un
lance-patates (onze grenades), puis
des rafales nourries. Silence ! Le

capitaine Alphonse Treguer, commandant
de la 1re compagnie du 2e Rima (Régiment
d’infanterie de marine aéroportée ou les
Marsouins)(1), posté  au nord-ouest du lieu
de l’accrochage, regarde sa montre et dit :
«Il est quatre moins dix.» Madjid, un jeune
prisonnier algérien, commis de force à la
corvée pour porter le poste émetteur, se
souvient comme si c’était aujourd’hui.
Juste avant les détonations, le capitaine
avait reçu un appel radio. Nous sommes le
6 novembre 1959, en pleine opération
«Jumelles», le chef de la Wilaya III, Mira
Abderrahmane, et son escorte, le jeune
Yata Bachir, dit Mouloud, du village d’Aït
Anane, ont rendu l’âme.

Le jour dernier
Avant que ce jour advienne, l’opération

«Jumelles», commencée le 22 juillet 1959,
soit trois mois et demi déjà, a fait des
dégâts considérables dans l’ALN de la
Wilaya III. Le plan Challe, dont est issue
l’opération en question, a également réduit
la capacité de frappe de l’ensemble de
l’ALN intérieure  et bloqué le franchisse-
ment des frontières. Malgré l’affaiblisse-
ment militaire de l’ALN, l’espoir demeure
d’un renversement du rapport de forces. 

Il faut donc remonter le moral des

troupes. Mira Abderrahmane n’a eu de
cesse de le faire depuis qu’il est revenu de
Tunisie. Les quatre zones de la troisième
Wilaya  ont reçu sa visite.

Le 4 novembre, il est en région 4 de la
zone 2, près de Toudja. Il démarre de là et
passe la nuit avec son escorte réduite (Ziri
Mohand Saïd, secrétaire particulier, Aziri
Ali dit Half track, liaison de wilaya, et
quatre autres moudjahidine) près d’Azaz-
ga. Le 5, en début d’après-midi, ils arrivent
à Aït Anane, près du col de Chellata et se
rendent au refuge tenu par Yata Rabah, le
père de Mouloud(2). 

Nous sommes à vol d’oiseau à cinq
cent mètres du poste de Tizi N’Slib et
autant du PC Artois, situé à Tizi Ouvloudh
(col du Chêne) où siège le général Challe,
commandant la fameuse opération. 

Au refuge, Mira discute de la situation
générale, prend des nouvelles de la région
et se soucie de l’état de santé de Kaci N’
tfrith, très affaibli, démoralisé. Celui-ci est
arrivé de la région 2, près de M’chedellah.
Autrefois, il faisait partie du bataillon de
choc de la wilaya, commandé par le lieute-
nant Hocini Lahlou, tombé au champ
d’honneur dans une célèbre bataille à Tik-
jda, l’année 1958.

Mira veut redonner des forces au
patient et ordonne qu’on lui achète  un peu
de foie de mouton. Lui-même s’offre de
nouveaux pataugas. 

Dans la nuit du 5 au 6, vers deux
heures, la petite troupe se sépare pour se
reposer. Mira dit à la liaison de wilaya :
«Rendez-vous demain à Aït Bessai, le pre-
mier arrivé attendra l’autre. Moi, je rendrai

d’abord visite à mon fils.» 
Smaïl, son fils aîné, est réfugié avec sa

mère, dans le plus grand anonymat, au vil-
lage d’â côté : Tazaghart. 

A l’abri situé au lieu-dit Tivhirine où il a
passé la nuit, Mira refait son apparition
vers 11h00 du matin. Sa petite escorte est
située nettement plus au nord. Elle ne tar-
dera pas à être coupée de son chef

lorsque, vers midi, le capitaine Treguer
sort de la caserne de Tizi N’Slib. Il a décidé
d’effectuer, dira-t-il,  dans  son rapport, une
opération de sous-quartier. Est-ce vrai ?(3).
Toujours est-il que sa troupe se déploiera
en suivant le chemin vicinal, au-dessus
des villages Aït Mekkedem, Aït Hyani et Aït
Anane. 

La retraite est coupée vers le village de
Chellata et vers le versant nord du Djurd-
jura. Treguer se poste avec d’autres sol-
dats à l’ouest, coupant le passage vers
Tazaghart. 

Il ne reste plus que le sud où l’on ne voit
pas de mouvement de troupe. Mais  le ter-
rain en cet endroit est très accidenté.

Les trois villages alignés sur une ligne
de crête sont désormais encerclés et Mira
y est. Ce dernier est sûr de lui. 

Que dira le capitaine Treguer, devenu
colonel, à qui  René Rouby, prisonnier de
l’ALN libéré par Mira Abderrahmane  le
mois de mai 1959, lorsqu’il a rencontré l’of-
ficier cinquante ans plus tard : «J’obser-
vais Mira à la jumelle, et il le savait. Il me
fixait du regard à distance. 

Il me défiait en quelque sorte.»  
Abderrahmane Mira, connu dans l’ALN

pour son intrépidité, en avait vu d’autres.
Rien que lors de son périple de retour de
Tunisie qui lui a demandé quarante jours
de marche (du 16 février — franchisse-
ment de la frontière à Negrine — au 27
mars 1959 — arrivée à Bounaamane, PC
de Wilaya), il a eu treize accrochages
avec les soldats français. Le 22 mars, à
Arefref, en région 1 de la zone 2, le 

combat fut acharné. Quatre-vingts moud-
jahidine sont malheureusement éliminés
tandis que l’ALN avait, entre autres, abat-
tu un avion. Mira resta au milieu de la
mêlée jusqu’à la fin du combat. Il est
connu pour ne jamais s’enfuir quel que
soit le grade qu’il portât ou la fonction qu’il
occupât. La mission qu’il entreprit l’été
1957 en Wilaya VI (Sahara), durant trois
mois, finit par l’élever au firmament de
l’héroïsme. Mohammedi Saïd, ancien
chef de la Wilaya III et chef de l’état-major
est, dira du tempérament courageux de
Mira Abderrahmane : «C’est l’homme qui
fait danser sa carabine.» 

En ce début d’après-midi du 6
novembre 1959, il est  avec le jeune Yata
Bachir ou Mouloud, au milieu de la souri-
cière. Ils sont pourtant confiants.

Les deux compagnons devisent entre
eux et se mettent en branle vers le nord.
C’est  dangereux puisque une partie des
soldats est embusquée ouvertement à cet
endroit. Chemin  faisant, les deux maqui-
sards s’enfoncent brusquement dans un
ravin très escarpé. Ils ne sont plus en vue
de quiconque. Direction l’aval de la rivière,
à quelques encablures du  village de M’li-
ha, situé au sud. Les troupes postées en
différents endroits ne bougent pas alors
que les deux maquisards sont en train de
leur échapper.  Arrivés en bas de l’embou-
chure de la rivière après un effort surhu-
main, les deux hommes alignés l’un derriè-
re l’autre — Yata armé seulement d’un colt
en premier — surgissent presque face-à-
face avec une partie de la compagnie
embusquée à cet endroit. Les deux
hommes n’obtempérèrent pas aux ordres
et décident de tirer mais, hélas, le lance-
patates est déjà envoyé. Mouloud tombe
le premier, tête presque entièrement cou-
pée, tenue seulement par un dernier liga-
ment. Mira est touché par des éclats au
visage et a le bras droit brisé. Il est, selon
le soldat Pierre Dufeu(4), encore conscient
et fait passer sa Mat(5) vers la main gauche
puis essaye de contourner un rocher. Il est
poursuivi par des soldats qui ouvrent sur
lui un  feu nourri. Il tombe. C’en est fini.

Qu’est devenue la dépouille 
mortelle de Mira ?

Un quart d’heure plus tard, le capitaine
avait dévalé la descente. Il vérifie le conte-
nu de la sacoche(6), y trouve des courriers
adressés à Mira Abderrahmane, de l’ar-
gent. Il dira à sa troupe : «C’est le chef de
la Wilaya III que vous venez d’abattre. 

Il faut faire vite car il doit y avoir une

katiba dans les parages.» Mais comment
transporter le corps dans cette montagne
extrêmement accidentée ? On voit un
ânon paître pas loin. On met dessus le
corps du chef de la Wilaya III et la tête de
Yata Mouloud. Doucement la troupe
remonte la pente. Les harkis sont les
plus excités. L’un d’entre eux met les
pataugas de Mira autour de son cou, un

autre improvise un discours au village d’Aït
Mekkedem. 

Il dira que «la guerre est désormais ter-
minée. Après Amirouche, on vient de tuer
Mira. On a mis fin à la terreur. Que vous
reste-t-il»? 

Puis le corps de Mira et la tête de Mou-
loud sont mises sur un GMC(7), direction le
centre de tri et de transition d’Akbou. Un
commerçant de Tazmalt, Letifi  Laïd, et un
maquisard originaire de Bordj Bou Araridj,
emprisonnés à Akbou,  lavent le corps qui
a été formellement reconnu par Mira
Ahmed, capturé trois mois auparavant à
Aït Hamdoune, Achiou Boudjemaa, origi-
naire de Taghalat, lui aussi capturé blessé
à Thala L’Bir, célèbre grotte près de Boud-
jellil, et enfin par Mira Madjid, un 
autre cousin. Le lendemain, le 7 novembre
1959, le corps de Mira sort du CTT d’Ak-
bou et mis dans un hélicoptère, direction
Taghalat où la population des Aït Melli-
kèche est conviée à voir pour la dernière
fois Mira Abderrahmane. A Tazmalt, la
population est aussi rassemblée à l’héli-
port. Pour une raison encore inconnue,
cette dernière étape est éliminée. A Tagha-
lat, c’est la consternation, la tristesse et
l’incrédulité. Cette opération d’agitation et
de propagande est certainement l’œuvre
du 5e Bureau français, dont le capitaine
David, qui officiait à Tazmalt, avait prédit
au maire de l’époque, le 22 juillet 1959,
que Mira n’en aurait pas pour longtemps
dès lors que l’opération «Jumelles» est
déclenchée. Challe en personne voulait sa
tête, disait-il. Après deux heures, le peuple
est dispersé. Le corps de Mira Abderrah-
mane est repris dans le même hélicoptère
qui prend la direction du sud alors qu’il est
venu de l’est. A Akbou, l’armée n’avait
qu’un seul avion et pas de ce type. Celui-

ci est certainement venu d’Aïn Arnat, base
de l’Alat (Aviation légère de l’armée de
terre) au niveau de la Zec (Zone est du
Constantinois), dont dépendait le secteur
militaire d’Akbou. Qu’est devenu le corps
de Mira Abderrahmane ? A-t-il fait un arrêt
à Bougaâ où la rumeur court que le corps
a été enseveli dans la caserne, enterré par
des prisonniers ? Pour ma part, j’ai eu des
autorités françaises quelques réponses :

Les trois villages alignés sur une ligne de crête sont
désormais encerclés et Mira y est. Ce dernier est sûr de
lui. Que dira le capitaine Treguer, devenu colonel, à qui

René Rouby, prisonnier de l’ALN libéré par Mira
Abderrahmane  le mois de mai 1959, lorsqu’il a
rencontré l’officier cinquante ans plus tard :

«J’observais Mira à la jumelle, et il le savait. Il me fixait
du regard à distance. Il me défiait en quelque sorte.»

A Taghalat, c’est la consternation, la tristesse et
l’incrédulité. Cette opération d’agitation et de

propagande est certainement l’œuvre du 5e Bureau
français, dont le capitaine David, qui officiait à
Tazmalt, avait prédit au maire de l’époque, le 22

juillet 1959, que Mira n’en aurait pas pour longtemps
dès lors que l’opération «Jumelles» est déclenchée.

Challe en personne voulait sa tête, disait-il.

Dimanche 6 novembre 2016 - PAGE 8

Par Mira Tarik, 
fils d’Abderrahmane

57e ANNIVERSAIRE DE LA DISPARITION DE MIRA ABDERRAHMANE,
CHEF DE L’EX-WILAYA III HISTORIQUE

Un héros sans sépulture

Abderrahmane Mira.
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